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A.va~,· tout, Je leclA!ur doit être prévenu qu'il ne 
',i'~iL PS,O ici d'une critiq'Ùe iles œuvres ou des théci­
rieâ de Riéliard Wagner. 
· Il s'agit de tout autre chose. 

cé;i posé, entrons en maùère. 

1 
On connaît le prodigieux développement de la lit•' 

léra,ure Wagnérienne. Depuis quaranw aos,livres, 
brochures, revues et journaux dissertent sans trève 
sur l'auteur .et ,ur ses œuvres; à tout inslant pa• 
raisseot de nouvelles analyses d'œuvres mille fois 
aoalyséef, de nouveaux exposés de théories mille 
fois exposées; et cela continue toujours, et l'on ne 
saurah prévoir quand cela s 'arrêtera. li va sans dire.J 
· que les qoestions sont épuisées depuis looglemps; 
on rabâche les mêmvs dissertalioos,les mêmes des­
criptions, les mèmes doctrines. J'ignore si Je publié, 
y prend intérél ;. on ne paraît pas d'ailleurs s'en in• 

qu iéter. 
Cela saute aux ;eux. Ce qu'on ne remarque peut-
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~t,Je pas autant,- ce sont les aberrations étranges qui. 
panèmeot la plupart de ces nombreux écrits; et 
n9us ne parlons pas de celles inhérentes à l 'incom­
pétence ioèvitalile des gens qui ne sont pas, comme, 
on dit, du bâtimenl. Rien n'est plus difficile que) 
de parler musique : c'est déjà fort épineux pour 
les musiciens, cela est presque impossible aux 
autres; les plus for ts, les plus subtils •'y égarent. 
Dernièrement, tenté par l'attrait des questionsî 

Wagnériennes, un • prince de la critique, un es­
prit lumineux ouvrait son aile puissante, montai!) 
Yers les hauts sommets, et j'admirais sa maitrise 
~~perbe, i•audace et la sûreté de son vol, les belles 
courbes qu'il décrivait dans l'azur, - quand tout à 
coti~, tel Icare, il retombe lourdement sur la terre, 
en déclarant que le théâtre mosicalpeuts'aventùref' 
d ans la philosophie, mais ne peut faiTe de 
psychologie; et comme je me frottais les yeu~, 
j'arrive à ceci, que la mu•ique est un art qui ne pé­
nètre point dans l'âme et n'y circule pas par petits 
cl)enùos; que son domaine dans les passions hu­
maines se 1·édui! aux grandes passions,dans leurs 
moments de pleine exp,insion et de pleine 
$&nté. ./ 

Ille permettrez-vous, maitre illu•tre et justement 1 

admiré, de oe pa.s partager en ceci votre manière de 
voir? Peut-être ai-je qu~lques droits, vous en con­
Tiendrez sans doute, à prétendre connaitre un peu 
les ressorts secrets d'un art dans lequel je vit, de­
puis mon enfonce, comme le poisson dans l'eau : 
or, toujours je l'ai vu radicalement impuissant dans 
Je domaine de l'idée pure (el n'est-ce pas dans l'idée 
pure que se meut la philosophie ?) toul puissant au 
contraire quand il s'agit d'exprimer la passion à 
1ous les degrés, les nuan ces les plus délicates du sen­
timent. Péoétrerdansl'âme, y circuler par petits che­
mins, c'est justement là son rôle de prédilection, et 
aussi son triomphe : la mu,ique commence ou finit 
la parole, elle dit l'ineffable, elle nous fait décou­
vrir en nous-mémos des profondeurs inconnues,elle 
rend des impressioos, des • états d'âmes • que oui 
mot ne saurait exprim•r. Et, soit dit en passant, 
c'est pour cela que la musique dramatique a pu si 
souvent se contenter de textes médiocres ou pis 
encore; c'est que dans certains moments, la mu­
sique est le Verbe, c'est elle qui exprime tout; la 
parole devient secondaire et presque ioutile. J 

Avec son ingénieux système du Leimloliv (oh 
l'allreux mot), Richard Wagner a encore étendu le 
champ de l'expression musicale, en faisant com­
prendre, ·sous ce que disent les personnages, leurs 

(i) La Rèvue de Pa1·is, 1" _ avriH899. 

plus secrètes peoiées: Ce iywitn'li avait été entre 
vn, ébauché déjà, maia on n'y prétait guère 
altentioo avant l'apparition des œuvres où il a reçu 
tout son développement: En' veut-on un exemple 
très s1mplè, cboisï enïn, milfo? Tris tan demande : 
« Où sommes~oous ?- P,isd·IÏbul », répond Yseull 
sur la musique même. qui· précédemm'ent· accom·­
pagnait les mots: « Tète dé•iouée à la · oiort· .-, 
qu'elle prononçait à voix basse en regardant Tris-­
tan; et l'on comprend immédiatem·ent de quel 
• but • elle veut P,arler. Est-ce de la philosophie 
cela, ou de la psychologie ? 

Malheureusement, comme tous les organes déli• 
cats et compliqués, celui-là est fragile; il n'a d'ef­
fet sur le spectateur qu'à la condition pour celui-ci 
d'entendre distinctement tous les mots et d'avoir 
une excellente mémoire musicale. 

Mais cc n'est pas de cela qu'il s'agit pour le mo­
ment; le lecteur voudra bien me pardonner cette 
digression . 

Tant que les commentateurs se bornent à dé-\ 
crire les beautés des œuvres Wagnériennes, sauf 
une tendance à la partialité el à l'hyperbole dont 
il n'y a pas lieu de s'étooner,on a rien à leur repro­
cher; mais, dès qu'ils entrent dans le vif de laques­
tion, dès qu'ils veulent nous expliquer en quoi le 
drame musical dilJère du drame lyrique et celui-ci 
de l'opéra, pourquoi le drame musical doit être oë­
éessairemeot symboüqoe e1 ·1.igeridaii'e, commerit il 
doit être pensé· mûsicalemènt,commeot il doit exis­
ter dans J'orchestre et non dans ies voix, comment 
on ne gaùrait appliquer à on drame musical de la 
musique d'opéra, quelle est la nature essentielle du 
Leitmotiv, etc .... ; dés qu'ifs veulent, en un mot, 
n_ous initier à toutes ces bellès choses, un brouil­
lard épais descend sur le stylé; dès mots · étrànges, 
des phrases incohérentes appàraissent" tout à coup, 
comme des diables ~ui sortiraient de leur boite; 
br•f, pour exprimer les choses par mots honora­
bles, on n'y comprend plus rien du' tout. Point 
n'est besoin plur cela de remonter jusqu'à 
la fabuleuse et éphémère Ileoue Wagnérienne, 
déclarant un jour à ses lecteurs stupéfàits qu'elle 
serait désormais rédigée en langage intelligible; les 
écrivains les plus sages, les mieux pondérés, n'é­
chappent pas à là contagion . J 

Doué par la nature d'un ronds de naîveté que les~ 
années n'ont pu parvenir à épuiser,j'ai longtemps 
cherché à comprendre. Ce n'est pas la lumière quiJ 
manque, me disais-je, c'est mon œil qui estmauvais: 
j'accusais mon imbécilité native, je faisais pour pé­
nétrer dans le sens de ces dissertations les efforts 
les plus sincères; si bien qu'un jour, retrouvant ces 
mémes raisonnements, inintelligibles pour moi, 
sous la plume d'un critique dont le style a d'ordi­
naire la limpidité du cristal de roche, je lui écrii,is 
pour lui demander s' il ne pourrait, eu éga,rd à 'la 
faiblesse de ma vue, éclairer un peu la lanterne. 
li eut la gracieuseté de publier ma lettre et de la 
faire suivre d'une réponse qui ne répondait à rien, 
n'éclaircissait rien, et laissait les choses en l'étal. 
Dès lors, j'ai. r,,noocé à la lutte et j'ai entrepris la\ 
recherche dès causes de ce phénomène bizarre. . 

Il y en a ,probablemeo1 plusieuro. Peut-être les' 
théories elles-mêmes, base de 1~ discussion, 
n'ont-elles pas toute la clarté désirable • . « Quand 
je relis mes anciens ou nages théoriques disait un 
jour Richard Wagner à M. Villot; - je ne puis 
plus les comprendre. » Il ne serait pas étonnant 
que les autres eussent quelque peitie à s'y débrouil­
ler ; el ce qui ne se conçoit pas bien, comme vous 
&avez, ne sau.rait s'énoncer clairement. 

~!ais cela n'expliquerait pas la sur~bondaoce pro­
digieuse d'écrits su.r le mémo sujet, dont nous par­
lions plus baul; le vague des théories n'y pourrait 
être pour rien. Chetchons donc, e1 peut-ètre fini­
rons-nous par trouver d'autres causes à ces étran­
ges anomalies. 

Il 
Le livre si curieux de Victor Hugo sur Sb 

peare contient un chapitre que l'on devrait pu 
à par\"- et mettre comme no'brévialM~aua·les• 
de tous •lès àrtistefi et d~ tous les- critiques .. d•' 
le chapitre intitulé : I' Art et la Scïence. 

Dans ce chapi'tre,- le Maitre démontre et é : 
ceci: qu·eo1re l'Art et la Science,ces deux lumi 
du monde, il existe • ' une dill'érence radicale .. 
Science est perfectible-; l'Ar1; non. • . 

On l'a quelque peu accusé d'avoir voulu éc • 
,lans ce livre, un plaidoyer déguisé, pro domo 
S'il était vrai, l'occasion eut été. belle po~r lui,d 
l'influence lion seulement sur la littérature, 
sur l'Art tout entier, avait été ai grande, pour 
qui avait renouvelé la: poésie e1 la lansue ' 
mème, les reforgeant à son usage, - d'insinuer 

' s'efforçant d'établir une loi du progrès dans I' 
que son œuvre était le summum· de rart mod 

li a fait tout le contraire. 
·u Art, dit-il., est la région des égaux. La b 

de toute chose ici-bas, c'est de pou~oir se per( 
tionner; la beauté de l' Art, c'est de ne pas · 
suscepùble de pnrfectionoement. 

L'art marche à sa manière : il se déplace com 
la Sêience ; mais ses créations s:.!ccessh•es, cot 
nant de l'immuable, demeurent. 

Homère n'avait que quatre vents pour ,es~, 
pêtos ; Virgile qui en a douze, Dante qui u 
vingt-quatre, Milton qui en ~ trente-deux, ue 
foot pas plus belles. 

On perd son temps quand on dit : Nescio gui 
majus nascitur _l!iade. L'Art n'est 
diminution, ni à grossîssemen t. 

Et il termine, par ce mot profond : 
, ... Ces génies qu'on ne dépasse pas, on peul 

égaler. 
• Comment? 
« En étant autre •· 

• L'exégèse Wagnérienne part d'on pnnc1pe 
différent. Pour elle, Richard Wagrier n'est pas,. 
Jement un génie, c'est un Messie; le Dram,, 
Musique étaient jusqu'à lui dans l'enfaace eiJ 
paraient son avènement; les plus grands mus1ci 
Sébastien Bach, Mozart, Beethoven, n'étaic-0t 
des précurseurs. li n'y a plus rien à faire ,.o 
hors de la voie qu'il a tracée, car il est la ,1i~· 
vérité et la vie; il a révélé au monde l'évangi~ · 

, I' Art parfait. 
\,· . 
,.. Dès lors il ne saurait plua étre question de 
que, mais de prosélytisme et d'apostülat; e1 !, 

.s'explique aisément ce recommencemeat perp!I 
cette prédication que rien ne saurait lasser. 
Christ, Bouddha sont morts depuis longterup, 
l'on commente toujours leur doctrioe, on écrit! 
core leur vie; cela-durera autant que leur culte. 

Mais si, comme nous Je croyons, Je priocipe ro·• 

que de justesse, si Richard Wagner ne peut 
qu'un grand génie comme Dante, comme S 
peare (on peut s'en contenter/ la fausseié du P · 
cipe devra réa8ir sur les conséquences; et il "1 

sez naturel dans ce cas de voir les commenta 
s'aventurer parfois en des raisOnnemen&s iDO: 

: prébeosibles,sources de déductions délirantes. 
c. • Chaque grand artiste, dit Hugo, refrappe l'lll_ 

son image •· Et c'est tout. Cela n'e8ace pli 
passé et ne ferme pas l'avenir. 
r La Passion selon Saint-Math'Ù!u, Don J 
Alceste, Fidello, n'ont rien perdu de leur rd! 
depuis la naissance de Tristan et l'Anneau di · 
belung. Il n'y a que quatre instruments à ,eol 
la Passion, il n'y en a pas vingt dans Don JlJJj 
Fide!io, il y en a trenie dans Tristan, il Y" 
quaraate dans I' Anneau de Nibelung. Rieo 

1 

· fait. Cela est si vrai que Wagner Jui-rnè1118· 

les Maitres Chanteurs, a. pu sans déchoir eo• 
veriir presque à l'orchestre de Beethoven 

11 

', ... Mozart • 
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,I l l l 
·. TAcbons d'examiner le~ q,uestions d~ J.ll!l8sf?Qid. 
<'on nous donne COIJ)me nouvelle, ou : pl)!~t ; 
qianne renouvelée des Gr~s, .ainsi , que le .. noble ] 
Jeu de l'Oie, cet1e . idée de \'union parfaite du ; 

· ,IV . 

· Hugo fait une peinture des génies, et il eu eu- / 
• • • • f • • • 

rieux de voir comme elle s' applique naturellement ' 

Ricli&rd ,'Wàgl!ll~ '1'a _pas · 11rQC,éd6 .• ainsi: il & '"1 
plongé p~ofo1u!éQ1el),t . sea , raci!)_8!1 dans;;-,(~ ~~reau 
de l 'école, dam le aol nourricier de, S6bast!911»ach; 
et, quand il s'est . forgé _plus tard dea · règles à son 
usage, il en avait acquis le droit. 

Î:•. iflllll8,delamusique,de lamimique.~t di,s-ressources ! 
" ,4icoratives du théâtre,.Mille pardoos,mais. cette ipée ' 

, coojout!I été la base d~ l'Op.éra,depuis qu'il existe; : 
GD ,•y prenait mal c'est po1&ible, mais l'intention y l 
,iait, On ne s'y prenait ll)ême pas toujours aussi : 

1, ,;111&1 que certains veulent .bien le. di re; et quand , 

1. .lladernoltelle Falcon jouait les I:Iuguernits, quand ; 
~ ,11adallle Malibran jouait Othello, qu,aild Madal!le ; 

.Jiudot jouait le Prophète, l'émotion ét;,il à son , 1 

~lllble, on s'épouvantait aux lueurs .. ,ruiglan,tes. de · 
,la Saint-Barthélemy, on treml\lail .. pour la vie . .de 1 

.De,démone, on frémissait avec .Fidès retrouvant : 
. <l!.11$1e Prophète, entouré. :le toutes ,Ies;pQmpes de · 
. I\Bglise, le fils qu'elle avait cru mort ... et l'on n'en ; 
.ie111andait pas davantage. Richard Wagner a • re-") 
(rtppé l'art à son image " ; sa formule a réalisé · 
d'iuie façon qouvelle et. puissante, l'union intime ·. 
.de, arts dift"éreots dont l'ensemble constitue le ' . 
Drame lyrique , Soit. Cette form)!le est-elle défini-, , 
lire? est-elle la vliruTB ? , . 

Non. Elle ne l'est pas, parce qu'elle ne peut . pas 
~'être, parce qu'il ne peut pas y en avoir. Parce que, 1 

sll y en avait, !'Art aueiodrait à la pe.rfectioo, ce ·; 
qui n'est pas au pouvoir de l'esprit humain. 

,Parce que, s'il y en avait, l'art ne serait plus en- , 
l!Üle qu'un ramassis d'imitations condamnées par 
Jcur naJ.ure même à la médiocrité et à l'inutilité. 

Les différentes pa,rties dont se compose le drame 
lyrique tendront sans cesse à l'équilibre parfait saus 
1 arriver jamais à travero les soh11ions toujours 
nouvelles du problème. ) 

Naguère, on oubliait volontiers le drame pour 
écOUler les voix, et, si l'orchestre s 'avisait d'être trop 
inlêressant, on s'en plaignait, on l'accusait de dé­
llUrner l'attention. 

llaintenant le public écoute l'orchestre,. cherche 
· ! 1Uivre les mille dessins qui s'enchevètreo1, le jeu 

. ,hatoyant des sonorités; il oublie pour cela d'écou­
tsr ce que disent les acteurs sur la scène et perd de 
v11e l'action. 

Le système nouveau annihile presque complète-"' 
ment l'art au chant et s'en vante. Ainsi, l'instru-
ment par e:Xcelleoce, le soul instrument vivant ne 
1era plus chargé d'énoncer les phrases mélodiques; 
ce seront les autres, les inslruments fabriqués par 
oo. mains, pàles et maladroii.es imitations do la 

· voix humaine, qui chanteront à sa place. N'y a-t-il 
(:QS là quoique inconvénient? 

Poursuivons. L'aÎt nouveau, ea raison de son 
ex\rème complexité impose à l'eiécutant, au spec­
taœur même, des fatigues extrêmes, . des efforts 
parfois surhumains. Par la volupté spéciale qui se 
dégage d'un développement inouï jusqu'alors des 
rœsources de l'harmonie et des combinaisons ins­
lnimentales, il engendre des surexcitations nerveu­
,e,, des exaltations extravagantes, hors du but que 
l'an doit se proposer. Il surmène le cerveau au 
risque do le déséquilibrer. Je ne critique pas : je 
<oostate simplemenl. L'océan submerge, la foudre 

· tue.lamer et l'ouragan n'en sont pas moius su­
blimes. 

à R ichard W agner ; on dirait, · par moments, qu'il 
a tracé son portrait. Vo,yéz ·plutôt : 

« • • •• Ces hommes gravissent .' la montagne, en­
trent dans la nuée, disparaissent, reparaissent. On 
les épie, on les observe ... .. ·La route est âpre. L'escar• 
p·ement se défend ..... li faut se faire son escalier, . 
couper la glace et marcher des~us, se tailler dea 

, degrés _Jans _la haine. . . • 
• Ces génies sont outrés .. . 

• Ne pas donner prise est une perfection négative. 
li est beau d'être attaquable. ·· 

• Les grands espriu sont importuns ... Il y a du 
vrai dans les •~proches qu'on leur fait . .•• 

" Le fort, le grand, le lumineux sont, à un cer­
tain poin t de vue, · des . choses blessantes . •. Votre 
intelligence, ils la dépassent ; vot.re i:nagination, . 
ils lui font mal aux yeux ; votre conscience, ils la 
questionnent .et la fouillent ; vos entraille•, ils les 
lordent; votre cœur, ils le brisent; votre âme, ils 
l'emportent .. , ,, 

. Ainsi, grand comme Homère et comme Eschyle, 
comme Shakespeare et comme Dante, d'accord . 
Grand génie, mais non pas Messie. Le tamps des"l 

. dieux est passé. 
Cela ne ,vaudrait nième pas .la peine d'être dit, 

• s'il .n'y avait, sous cette illusion, des piéges et des 
dangers. 

Danger de l'imitation, d'abord. Tout grand ar­
tiste apporte des procédés nouveaux; ces procêdés 
entrent dans le domaine public : chacun a le droit, 
le devoir méme de les étudier, d'en profite, comme 
d'une nourrilure; mais l'imitation doit s'arrêter là. 

Un au1re danger est celui que courent les . çrilis '/ 
ques wagnériens peu éclaires - il y en a - . qui ne 
veulen1 pas connaitre d'autre. musique que. ce!Je de 
Richard Wagner, ignorent tou1· le. r.este et •se 
livrent, Caule de sujets de comparaison, A des ap. 
préciations bizarres, s'extasiant sur des futilités, 
s'émerveillant des choses les plus ordinaires. ..., 

C'est ainsi qu'un écrivain doi-disaot sérieux man­
dait un jour à un chef d'orchestre, auquel il don­
nait force conseils, que dans la musique de Wa­
gnei·, cresc!'ndo et diminuendo sigotfiaient c en 
augméo1an1 et en diminuant le so.n. ,, C'eSI comme 
si l'on venait dire que dans les œuvres de M oliè,..,, 
un point placé à la suite d'un mot avertit le lécteur 
que la phrase est terminée. · 

Il y a11rai1 une anthologie bien amusante à faire 
avec les erreurs, les non-sens, les drôleries de tonie 
sorte qui pullulent dans la critique wagnérienne, 
sous l'œil du public innocent . 

Je laisse ce soin à d'autres moins occupés. 

C. ~AlN:r.·S~ENS. 

L'abondance des matières nous oblige 
à r emettre au prochain numérif la 
suite de SOUVEN IRS, de notre émi­
nent collaborateur G. Mathias. 

·•os POi\ TRAITS 
Si l"on veut suivre le modèle pas à pas, si l'on n'ose J acques THIBAUD 
s'en écarter, on se condamne à l'impuissance; on Né à Bordeaux le 27 septembre ¼880, Jacques 
ne fera jamais que des œuvres a,,lificielles, sans · Thibaud, suivant la trace de ses ainés, reçut de son 
vie comme sans portée. père, professeur très estimé en cette ville, le plus 

Un autre danger est de s'imaginer que l'llrt a fait sérieux enseignement musical. Après lui avoir fait 
t.able rase, qu'il commence i;.oe carrière toute nou- travailler le solfège et le piano, celui-ci lui trouvant 
velle et n'a plus rien ô. voir avec Je passé. C'est à de particulières aptitudes pour le violon (dont il 
peu près comme si l'on s'avisait pour faire croitre un jouait lui -même avec grande autorité), consacra 
arbre, de supprimer ses racines. Il n'y a pas d'étude tous ses soins à le perfectionnP.r 'dans l'Af.,,.w, de cet 
sérieuse, sans le respect et la culture de la tra- instrument. 

dition. ..1 Jacques avait alors neuf ans, mais ses progrès 
• La tradition est une force , une lumière, un en- ) furent d'une si prodigieuse rapidité que, lorsqu'il 

seignement. Elle est le dépôt des facultés les plu• entra au Conservatoire dans la classe Màrsick en 
profondes d'une race. Elle assure la solidarité in- ¼894, il était déjà d'une rare habileté. Aussi son• sé-
tellectuelle des générations à travers le temps. Elle joUJ' à l'école de la rue Bergère fut-il de cour te 
distingue la civilisa1ion de la barbarie. On ne veut durée. Après avoir obtenu un premier accessit en 
plus de ses services, on méprise ses enseigne- ¼895, il rempOl'te en 1896 un bl'illant premier prix. 
men1s. On iojurie, on ignore lès maitres, et, chose M. Ed. Colonne, bon j uge en la matière, avait dis -
curieuse, au même moment, on se jeue dans l'imi- corné les qualités du jeane lauréat et il sut se l'at-
tation des étrangers. 'lais, à les imiter, on perd tacher. Après un concours dispmé, Jacques Thi-
ses qualités nalurelles et l 'on ne parvient qu'à se baud prend place, avec son condisciple Jules Bou-
donner leurs défauts. On a cessé d'être clair comme cherit, au pÙpitre de second violon solo et lors du 
u n bon Français pour être profond comme un Nor- du départ de M. G. Rémy, nommé professeur au 
vJgien ou sentimental comme un Russe. On n'a Conservatoire, il devienl premier violon solo (mars 
réussi qu'à être obscur et ennuyeux, et, sous ¼898). C'est de cette époque 11ue date surtout la re-
prétexte de faire entrer dans notre lit térature plus nommée de Jacques Thibaud ; mis souvent en ve-
de vie et do beauté, on a composo des livres qui, deue par l'éminent Capellmoister, il produi1 la plus 
manquant de l'une et de l 'autre, manquaient aussi vive impression à chacune de ses apparitions en 
des vieilles tradilions nationales de mouvement, public, soit au Châtel et, soi1 au Nouveau-Théâtre. 
d'ordre et de bon sens. • -:: A l'élranger, où l'appellent de beaux engagements, 

Ainsi parle un homme éminent, M. Charles Richet, ' le plus chaud accueil lui est fait: l'Angleterre, 

Poursuivons toujours. li est contraire au bon 
lens de me1tre le drame dans l'orchestre, alors que 
la place est sur la uène. Vous ,avouerai-je que 
ceja dans l'espèce m'esl tout à fait égal? le .génie a 
ses raisons que la raiaon ne connait pas. Mais en 
loi]â assez, je pense, pour dêmontror que cet art à 
ses défauts, comme tout au monde; qu'il n'est pas 
tari parfait, l'art définitif après lequel 11 n'y auràit 

qui ne songeait probablement guère aux questions l'Allema.gne, la Belgique , l'Espagne le fêtent tour 
.qui nous occupent lorsqu'il écrivait un article sur à tour . . A Bruxelles, notamment, lors d'un récent 
l'anarchie littéraire, on en pourrait écrire u n séjour, Jacques Tbibaud obtint aux Concerts Ysaye 

Plus qu'à tirer réchelle. . _ J 

''•L'échoue est toujours là. Comme dit Hugo, ,Je 
Premier rang es1 toujours libre. 

,autre s ur l'anarchie musicale. De malheureux un succès colossal, certifié avec admiration par 
ijeunes · gens sont actuellement persuadés que l~s toute la presse belge. Enfin, fait rare, de l'avis de 
[règles doivent être mises au rebut, qu'il faut se faire ses confrères de tout âge et de toult école,. è'est 
'des règles, it. so i-même suivant son tempéramenl une nalure _absolument exceptionnelle J 

particulie~ ; ils retournent à l'état sauvage de .Ja Mais Jacques Thibaud, malgré ces précoces triom-
, musique, au tl'mps de la diaphonie, quelques-uns phes, est resté le plus simple, le plus loyal, le plus 
·en arrivent à écrire des choses informes, analogues serviable et le meilleu.r des amis; aussi· est-i l aimé 
à coque foot les enfants quand ils posent. au ha- , de ses c;lmarades, toujours heureux de s'associer.à 
aard leurs petites pattes,sur le.clavier d'un piano. · J sa légitime réussite . A. DANDBLOT. 

LE 8 ,t ,uuD . ; , C{tµ,ie,; , f!W,8t dur.ciueur breoeté B. g. d. g. 
M.l ' · , Chez tous les marcreinds de pianos ,et. de m_usique de Paris ,et ~es Départements 

et chez M. L. PINET, seul concess1onna1re, 66, Cours de Vincennes, Paris 
;J 
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